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Synopsis

1852 : L’armée de Louis Napoléon Bonaparte 
écrase la résistance des Républicains.
Dans son village de montagne, Violette assiste  
à la rafle de tous les hommes. 
Après des mois passés dans un isolement total, 
Violette et les autres jeunes filles se font un 
serment : si un homme vient, il sera celui de toutes…



Entretien avec Marine Francen 
Réalisatrice

Quel est le point de départ de votre film ?

À l’origine du « Semeur », il y a la rencontre avec 
un texte : « L’homme semence » de Violette 
Ailhaud. C’est un court récit énigmatique dans 
lequel l’auteur, institutrice, raconte à la première 
personne un épisode de la vie de son village. J’ai eu 
un énorme coup de cœur pour ce livre, j’ai donc 
immédiatement contacté l’éditeur.

Qu’est-ce qui vous touchait particulièrement 
dans ce texte ?

Ce livre m’a séduit autant par sa thématique que par 
sa force poétique. Ça a très vite suscité chez moi 
l’envie de lui trouver une forme cinématographique. 
Le récit ressemble davantage à un long poème 
en prose qu’à une nouvelle. Il fonctionne par 
évocations. Il y avait donc tout à construire, je me 
sentais très libre. C’est cela aussi qui m’a plu.
Je trouvais ce texte d’une grande justesse et 
d’une grande force sur le désir féminin. Au-delà 
du contexte historique, il raconte ce que c’est 
qu’être une femme une fois qu’on a évacué les 
références sociales, la culture ou la nationalité… 
Une fois qu’on a effeuillé tout ce qui peut habiller 
une femme, en quelque sorte ! 



Comment avez-vous abordé le contexte 
historique de l’histoire ?

Je ne me suis pas imposée une précision historique 
absolue, mais j’ai été passionnée par ce contexte. 
Je le trouvais très riche, méconnu et tout à fait 
d’actualité. Ce que raconte Violette Ailhaud, c’est la 
défense de la liberté sous toutes ses formes.
Cette thématique n’a ni frontière, ni époque et je 
voulais aussi retranscrire cette contemporanéité.
Cette histoire entretient des résonances fortes avec 
le climat actuel, notamment cette résistance de gens 
simples, qui se sont mis en danger pour défendre 
les valeurs de la République, encore neuves à 
cette époque-là. Ce que défendent ces femmes, 
c’est d’abord leur liberté : de penser, d’exister, de 
défendre des convictions qui prennent corps dans 
leur chair.
La lutte qu’elles mènent est le prolongement du 
combat mené par leurs hommes au moment du 
Coup d’État. Mais leur résistance à elles passe par 
la nécessité quasi animale, d’aimer et d’enfanter, 
pour continuer à croire en l’avenir et transmettre 
leurs valeurs.



Le manque des hommes est avant tout exprimé 
au niveau de la sexualité et du désir.

L’absence des hommes dure et au fil des mois fragilise 
la survie psychique et physique des personnages. 
Pour lutter contre la mort qui rôde, celle probable 
de leur mari ou de leurs fils, et aussi la mort de 
leur village, les femmes laissent parler leur instinct. 
Comme des animaux. La pulsion de vie prend le 
dessus. Et je crois que c’est la force immense des 
femmes, de porter cet instinct primaire qui guide 
nos vies, beaucoup plus qu’on ne le croit. J’ai grandi 
à la campagne, je me sentais à l’aise avec ces 
personnages de femmes. J’aime leur pudeur, et par 
moments, leur crudité qui surprend. Dans toutes les 
sociétés, qu’elles soient occidentales ou orientales, 
je pense que les femmes ont une liberté de parole, 
entre elles, beaucoup plus grande que les hommes. 
J’avais envie que le film la restitue.
Je tenais à ce que le scénario soit tendu du début 
à la fin. Tendu par le manque d’homme, la peur, 
l’inconnu. Et que cette tension soit relayée dans 
la mise en scène par des regards, des corps 
débordants de désir… Mon envie de cinéma est 
centrée sur la manière d’exprimer les sensations 
sans les mots. C’est pour cela que cette histoire 
m’intéressait. Ce que vivent ces femmes est très 
corporel. Qu’est-ce qui se passe dans le corps, 
qui à un moment peut dépasser ce qu’on arrive à 
comprendre dans sa tête ? 



Vous filmez une situation transgressive sans 
jamais être provocante…

Je voulais que l’on sente la tension, le manque et le 
désir mais je ne voulais pas du cliché « femmes qui 
se crêpent le chignon pour un homme ». Le besoin 
et le désir sexuels peuvent être très puissants mais 
ce n’est ni sale, ni négatif, juste une pulsion de vie. 
L’enjeu était de montrer tout ce qui peut être 
ressenti dans une telle situation, sans porter de 
jugement moral. 
Au-delà de l’étrangeté et du côté transgressif de ce 
pacte, chacune des femmes arrive à trouver sa place 
car elle respecte le droit des autres à avoir besoin de 
sexualité. Et pour certaines à être mères. Je voulais 
raconter ces différents étages de compréhension 
et d’acceptation de ce nouveau code de vie. 
La scène où elles approchent toutes ensemble, 
avec leurs brebis et Jean au milieu, est pour moi 
emblématique de cette vie possible qu’elles ont 
réussi à construire, malgré cette situation qui peut 
paraître complètement intenable. Elles prouvent 
que ça peut tenir. Peut-être pas des années, mais 
dans un moment de survie, oui. Beaucoup de tabous 
peuvent être dépassés à partir du moment où ils 
s’inscrivent dans une nécessité. 



L’éclosion d’un sentiment envers Jean fait naître 
un dilemme chez Violette : être fidèle à son 
amour ou au pacte passé avec les autres femmes.

L’arrivée du sentiment amoureux est justement ce 
qui est beau dans cette histoire. Violette a passé ce 
pacte avec les autres femmes, elle comprend leur 
manque. Mais devoir partager Jean devient d’une 
violence inouïe. Quant aux autres femmes, malgré 
la jalousie, toutes respectent leur histoire d’amour.
Je trouve aussi magnifique que ces femmes, qui 
ont pu coucher avec cet inconnu, sont toujours 
éperdues d’amour quand leur mari revient. Ce n’est 
pas parce qu’elles ont éprouvé du manque et du 
désespoir qu’elles n’aiment plus leur mari. 

On sait peu de choses sur Jean.

Je tenais à lui garder un aspect fantasmagorique, 
qu’on ne sache jamais vraiment qui il est. Ces femmes 
le rêvent et à un moment, le rêve devient réalité. 
Jean surgit. Cette confrontation avec la réalité est 
forcément beaucoup plus complexe que ce qu’elles 
avaient imaginé. Qu’a-t-il vraiment fait ? Pourquoi 
est-il là, pourquoi reste-t-il ? Parce qu’il en a vraiment 
envie ou parce qu’il se cache ? Est-il un salaud ? Je 
trouvais bien de lui garder cette opacité, tout en 
montrant que lui aussi rencontre l’amour sans s’y 
attendre. Et que contrairement au cliché de l’homme 
en pamoison au milieu de toutes ces femmes, c’est 
loin d’être évident pour lui aussi… D’ailleurs Alban 
Lenoir en a fait lui-même l’expérience sur le tournage.



L’amour de la lecture est un point de rencontre 
crucial entre Violette et Jean.

Au-delà de l’attirance purement physique, c’est 
effectivement la rencontre de deux sensibilités. 
Les livres et la lecture, c’est ce qui fait aussi que 
Violette est singulière dans le village, qu’elle arrive 
à tisser un lien particulier avec Jean. La lecture est 
porteuse d’un double enjeu : l’enjeu de résistance 
républicaine de transmettre le savoir aux enfants, et 
l’enjeu amoureux.

Où a été tourné le film ?

Dans le nord des Cévennes. Je cherchais un lieu 
qui exprime l’immensité, afin de partager avec ces 
femmes le sentiment qu’elles sont perdues au milieu 
de nulle part. Il fallait aussi un village où il ne faudrait 
pas tout reconstruire. Quand j’ai découvert ce coin 
des Cévennes, le paysage brut et austère m’a paru 
parfait pour raconter la peur et l’isolement. Et ce 
village, accroché au bord d’un précipice, incarne 
exactement la situation des femmes.

Quelles envies d’image aviez-vous ?

Je voulais que l’image soit belle et forte mais pas 
carte postale. Le choix de la caméra à l’épaule, près 
des corps, et le cadre en 4/3 m’ont aidée à sortir de 
certains écueils. J’étais obsédée par l’idée de ne pas 
tomber dans l’illustration, de toujours rester sur ce 
que ressentent ces femmes, de l’intérieur. Filmer un 



groupe quand on a peu de temps pour tourner les 
plans est aussi un enjeu qui oblige à se questionner.
Le travail de Artavazd Pelechian, notamment « Les 
Saisons », m’a beaucoup aidée à exprimer les 
sensations que je cherchais. La force et la puissance 
de narration qu’il y a dans ces images sans parole 
étaient mon fil conducteur pendant l’écriture. J’ai 
demandé à toute l’équipe de regarder ses films. Je 
voulais moi aussi raconter l’essentiel des personnages 
simplement en les mettant en situation : comment 
elles vivent, comment leur désir surgit de leur 
isolement et du manque,  comment elles ressentent 
l’arrivée de cette présence masculine… 

Comment avez-vous constitué ce groupe  
de femmes ?

Je cherchais avant tout des comédiennes qui 
soient crédibles en paysannes. Je souhaitais aussi 
des physiques variés, qui ne soient pas des images 
de magazine. 
Parallèlement à Violette, le groupe devait raconter 
plusieurs facettes de la féminité. Chacune vit le 
manque à sa manière, selon son désir, son âge, 
ce qu’il représente comme étape dans sa vie. 
Comment le manque physique existe-t-il chez une 
femme qui est déjà mariée et a des enfants ? Et 
chez une jeune femme qui ne connaît pas encore 
la sexualité et a une envie forte de la découvrir ? 
Et comment après cette découverte du corps, 
peut-il y avoir la naissance d’un sentiment, qu’on 
n’attendait même pas ? 



Ma directrice de casting, très justement, pensait que 
puisque j’avais un groupe à constituer, il était inutile 
de rencontrer les actrices individuellement. On les a 
donc castées par groupes, que l’on a affinés, petit à 
petit, en les mixant entre eux. 
Ensuite j’ai travaillé avec les comédiennes sur les 
conditions de vie de ces femmes  pour qu’elles 
parviennent à les ressentir dans leur corps. Les 
costumes (notamment le port du corset, et le 
fait pour certaines de porter de vraies pièces 
d’époque) les ont aidées à entrer dans la contrainte 
physique mais aussi la préparation au travail de la 
terre. Toutes les comédiennes ont appris à manier 
les outils et sur le tournage elles n’étaient pas 
doublées. Elles ont vécu pleinement les conditions 
de vie de leur personnage !

Pourquoi avez-vous choisi Pauline Burlet pour 
jouer Violette ?

Quand j’écris, je m’interdis de penser au casting. 
Je préfère que le personnage s’impose à moi, et 
non un casting qui vienne orienter le personnage.  
À la fin de l’écriture, la question commençait à me 
tarauder bien sûr. Mais je ne voyais pas Violette 
dans les comédiennes de cette tranche d’âge que 
je connaissais.
Une amie réalisatrice belge m’a parlé de Pauline. 
Elle est venue à Paris, et ça a été une évidence pour 
moi. Comme une rencontre amoureuse. Je n’avais 
pas encore commencé le casting, on était en début 
de financement… Je ne pouvais rien lui promettre. 



Elle s’est prêtée aux différents castings de groupes. 
Elle était prête à jouer n’importe quel rôle, d’ailleurs 
incarner Violette l’effrayait un peu. Mais pour moi il 
n’y a eu aucune hésitation. 
Pour le rôle de Rose, je suis partie de Pauline car je 
voulais que les deux jeunes filles soient différentes 
et complémentaires. J’ai choisi Iliana Zabeth assez 
rapidement, et j’adore ce qu’elle a apporté au 
personnage. Quant au casting des mères, je n’ai 
pas réfléchi en termes de ressemblance physique 
avec leurs filles. J’ai choisi avant tout des actrices qui 
incarnaient la force de ces femmes.

Comme Géraldine Pailhas…

Géraldine fait partie de ces actrices qui ont un 
regard juste et sincère sur la féminité, qui vivent 
avec ce qu’elles sont, l’âge qu’elles ont. Géraldine 
était très enthousiaste sur le projet. Elle a joué 
à fond le jeu du groupe. Et même si ce n’était 
pas un critère, elle avait quelque chose dans la 
personnalité et le physique qui fonctionnait très 
bien en mère de Pauline. 
Quant à Françoise Lebrun, elle était exactement 
ce que je voulais raconter : la ténacité et le 
mystère. Ce visage magnifique, cette présence 
qui s’impose en douceur… Ce personnage a une 
autorité sur les autres, il a des pouvoirs naturels, 
des dons pour soigner et comprendre ce qui 
se passe dans les corps des jeune filles, et que 
refusent de voir leurs mères. 



Et le choix d’Alban Lenoir dans le rôle de Jean ?

Je cherchais un acteur entre 35 et 45 ans qui ait une 
forte présence et qui puisse être intrigant. 
Avant tout, Alban est un physique. Il est beau, mais 
pas trop, avec une grande présence. Et au jeu, il était 
vraiment juste. 
J’ai eu envie de partir avec lui aussi car je sentais qu’il 
était très investi. J’avais d’autant plus besoin de son 
engagement que le film était choral. Ce qui peut 
générer des tensions entre les comédiens parfois 
compliquées à gérer. 

Jean écrit à Violette : « Tu diras à notre enfant 
qu’il est né de l’amour d’un homme et d’une 
femme libres… »

Cette lettre n’est pas dans le livre mais elle 
condense ce qui est en jeu dans cette histoire : 
ces femmes sont entrées en résistance pour 
défendre leur liberté. Et Jean participe de cette 
résistance en acceptant leur pacte. À travers ces 
mots, Violette comprend la liberté de Jean et 
assume la sienne. Elle a une responsabilité vis-à-vis 
de sa terre, de sa mère, des enfants auxquels elle 
doit apprendre à lire, de ce groupe de femmes 
soudées autour de ce pacte… Elle est une femme 
libre, autonome et moderne. 

Propos recueillis par Claire Vassé



Marine Francen
Biographie

Après une enfance à la campagne, Marine Francen 
s’installe à Paris pour suivre des études de lettres 
et d’histoire. Elle emprunte le chemin du cinéma 
passant par la production (société de J. Ivory et  
I. Merchant MIP) avant d’entamer un long parcours 
d’assistante réalisation (1999-2012) sur des longs 
métrages (M. Haneke, O. Assayas…). Elle écrit et 
réalise 4 courts métrages : un documentaire, et 
trois fictions.

Filmographie

2011 In my eyes
Mini série de courts documentaires
Histoire de Pierre et Pierrot
Écriture de long métrage avec O. Cena

2009 Les Voisins
20min, 35mm, avec Marie Kremer, S. Kechiouche

2006 Pub « Axe »
35mm

2005 Reportage photos sur Shanghai
Vendu à Télérama

2001 L’Accordéoniste
13min, 35mm, avec Denis Lavant

2000 Céleste
Documentaire, 14min, vidéo, autoproduit

1999 D’une rive l’autre
Fiction, 12min, vidéo, autoproduit



Équipe artistique

Pauline Burlet – Violette

2016 Taulardes de Audrey Estrougo
2014 La French de Cédric Jiménez
2013 Le Passé de Asghar Farhadi
2012 Dead Man Talking de Patrick Ridremont
2007 La Môme de Olivier Dahan

Alban Lenoir – Jean

2015 Un Français de Diastème
2014 Antigang de B. Rocher
2013 Goal of the Dead de B. Rocher et T. Poiraud
2013 Les Gamins de A. Marciano

Iliana Zabeth – Rose

2016 Mercenaire de Sacha Wolff
2015 Les Cowboys de Thomas Bidegain
2014 Fort Buchanan de Benjamin Crotty
2014 Saint Laurent de Bertrand Bonnello
2012 Jeune et jolie de François Ozon
2011 L’Apollonide de Bertrand Bonnello

Raphaëlle Agogué – Louise

2014 Avis de mistral de Rose Bosch
2013 Gibraltar de Julien Leclercq
2012 Comme un chef de Daniel Cohen
 À l’aveugle de Xavier Palud
 La banda Picasso de Fernando Colomo
2010 La Rafle de Rose Bosch
2008 Modern Love de Stéphane Kazandjian

Anamaria Vartolomei – Joséphine

2016 L’Idéal de Frédéric Beigbeder
2014 Jacky au royaume des filles de Riad Sattouf
2011 My Little Princess de Eva Ionesco



Les films du Worso
Production

Longs métrages cinéma

2017 Les gardiennes de Xavier Beauvois
2017 Le semeur de Marine Francen
2016 Rester vertical d’Alain Guiraudie
2016 L’économie du couple de Joachim Lafosse
2016 The End de Guillaume Nicloux
2016 Évolution de Lucile Hadzihalilovic
2016 Le trésor de Corneliu Porumboiu
2016 Les chevaliers blancs de Joachim Lafosse
2015 Le dernier jour d’Yitzhak Rabin d’Amos Gitaï
2015 Valley of love de Guillaume Nicloux
2015 Jauja de Lisandro Alonso
2014 L’enlèvement de Michel Houellebecq  
 de Guillaume Nicloux
2014 Timbuktu d’Abderrahmane Sissako
2013 L’inconnu du lac d’Alain Guiraudie
2013 La religieuse de Guillaume Nicloux
2012 À perdre la raison de Joachim Lafosse
2012 Maman d’Alexandra Leclère
2011 Dernière séance de Laurent Achard
2011 Propriété interdite d’Hélène Angel
2009 Le roi de l’évasion d’Alain Guiraudie
2008 Bouquet final de Michel Delgado
2008 Cortex de Nicolas Boukhrief
2007 Nuage de Sébastien Betbeder
2006 La faute à Fidel de Julie Gavras
2006 Meurtrières de Patrick Grandperret



Fiche artistique

Violette ..............................................................Pauline Burlet
Marianne ..........................................................Géraldine Pailhas
Jean .......................................................................Alban Lenoir
Rose .....................................................................Iliana Zabeth
Blanche ..............................................................Françoise Lebrun
Louise .................................................................Raphaëlle Agogué
Jeanne .................................................................Barbara Probst
Joséphine ..........................................................Anamaria Vartolomei
Philomène .......................................................Margot Abascal
Elisabeth ............................................................Mama Prassinos
Emilie ...................................................................Sarah Fourage

Fiche technique

Réalisatrice ......................................................Marine Francen
Scénaristes ......................................................Marine Francen
.................................................................................Jacqueline Surchat
.................................................................................Jacques Fieschi
D’après « L’Homme semence » ......Violette Ailhaud
Producteurs ...................................................Sylvie Pialat
.................................................................................Benoît Quainon
Image ..................................................................Alain Duplantier
Costumes  .......................................................Pascaline Chavanne
.................................................................................Oriol Nogues
Décors ...............................................................Mathieu Menut
Montage ...........................................................Minori Akimoto
Son  ......................................................................Paul Maernoudt
.................................................................................Benjamin Rosier
.................................................................................Mikaël Barre
Musique  ...........................................................Frédéric Vercheval
Directrice de production .....................Claire Trinquet
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